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I., l-n'î';în.il aItemmifi v-ailipilneîît, rieni nei

L a Lell damîîe wsortit proba;blieent pas v,-
Jour~ là.

Il aurait bieni v'oului que les

l'adm iiire-r encoere et le récOoio-
ti1 r qu 1 elqueî lotialii.î 1-M1

eux non pl1us ine liarure-nt pais.
1e.1- iioa passa mité très

tLkit ,<vaii. ces évélie iîi.1-i.4, lit
place .à une( i<îsîuiiii i cruelle -
il rêva que cet it iiiit dle
irilier l'avait. desservi :lu-

~isde la miarquiise e-t c-e, en
d'unîî pl < iii 'oeîgi. qum'il mi- pr-it

a î: o letutssi-fei, lui
qi Jusxqu'àl c-e jour aiiil tout
et. tou ;îi les les arir's , le, 11iis
%eau, les oiuseaux, liS nuages,

muent.
Le- jouir qui suivit ne dip1 a

pas Comoplètemienit soit Chagrini,
et le soIt il avait, depîuis Ïliîg-
t eoîîps, le 1<- /eîil, uqu'il -

ift iî,la ;il t oujoiurs. î ile îxe
raîut, de lie rien voir venîir.

'fount à coup in Ibru it il gr-
lots le tira de sa torpeîur- Cc
brîuit M1 ait pîroduit par1 un bîîil-
Iainit att î-latge (lîui aevu a it aui
.galop.

Queîîlqu1 es seconde s piraîs, le
tii-ii-r<i quii, le premier~-, avait,

en toute hâfte, le fronît onî sueur
ii géle froid e-t saii a

letait de-vant le sapilleau.
l'rvsîue au <lmie, itîstalît ir- y-

r-ivait au t mot île sa monuitîre,
u piquieur en richie livréev qui
iiiettai t pivd -â te-rre e't donn <iai t
SO>I% t lii .-à tenîiri au juaYsaîî
punis ie l.Iitière toute dourée,
flositles ,,îmiiieauittxetaiîi-uit.1uiiItS
dle gLuirhLiiles dle tleurs etor
ta iclt uni écusson suri...,ont

dl'uinei couironnle dle mîaruis.
],'( l'i< u'u ou <v rit la pr r

telles 'î'-il échappa, ilii <<le
t emîîî qu'une chiarmianite L-t
dle tî-îîîîe, potîrte cooiiii si la
i1i l'~~g~Iavai t r-ecoiu verite, eli sor-
tit .à demiii.

Sluialbre, iiiadauoîui la
mal:rquiise, (lit le' lîîiluî'm-oîi) en
iîliquaffl,î le' Saliîlli'ami.

fýu'il es <lJoli ! 'îgî-îia til1<'e
<bu,-,- vîi 5, quli puliuit umut .4uîi
arblli55ei <i 111e muiue l -îhstr.
Vous a il', raLison, * usiI- je
îîî11>1 povis avoîir r-ienî de plus

s-iàpourî vous l t, elle- tenl-
(lit sit <<<<go 01<e Ibou rse dev
.'ie, ail pîiqueurî qîui la re-moit au pC k< t 1 oîi<e
vcfxSt pour< la seorui<:îill<mloaîle et qu'il n'y a
pa de te-iîjîs4 àl perdlre, :ilole-edès demaain
.11< cli.-i t#-a il. I e danar''.h Iis l'll<Ligvrie et
prenezi gardo e suirtou1<t d'abîm <ler aueu ne (le ses
t rancl-hos, je le ve-ux t-l qlu' il est là, n'est-ce

-Leîs or-dr-es dlo <oliîlaiiî' la maî~rquise ser'ont
fidèlemen-<t î'xéiîtts, dlit 1 bpt iste respectueuse-
nîent.

La muarquise Se renfonça frileusemniît dans -sa
litière, nont sans avoir donné un long regard

d'admiration au Jeunep arlere, qui crn frémîit d'or-
gnui et iii'joie.

Puk., le piquieur ayant referméê la portière, se
remîit en Selle et l'ignevision disparut, atu
milieu dlu bîruit düs clochettes, suivie de près par
le b ûchîeron auquel la Joie semb llai t donnuer (les
ailes.

jMai.3 le Sapîneau la revit loingtenîps encore et
les latteuses pîaroles, de' la blîcle marquise lui
clivitouil l:ie<it agré.ablement l'épidernme.

Il fut tiré(, de sa joie par l'anï-ui.quii, dles aruies
il;bw;' la voix, lui dîsit
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nii, on pauvre enfant, ce'st demiain que
t.u moe quittes, et pour quelle destinuée inconnmuie

a, esgenis oitLobeau te donner <les louanges,
C-rois «loi, il lie s'agit auicunemienut de tout lion-
lieur (dans leurs projiets, <lais (le leur seule satis-
factioni. Qu)e vais-je devenir mîoi-<mênme, privé de
ta présen<ce? Ilélas I J'aurai vu partir successive-
mnît trois générations de nies descendanîts et je
reste seule, triste débris d'un autre fige, avec <mes
bîrantches vermuoulues et ies racines àt demi plour-
ries !Que ne suis-je nmort moi-mîême, et qu'ai-je
fait au ciel pour souffrir ainsi?ý

Et le vieil arbre. en disant ces paroles, pleui-
rait toute la rélsine (le son pauvre Corps, ce qui
est les larmes dles arLîres.

Le sapileau fut un pîeu ému jiar la douleur de
l'a'ipul ; néanmoins, la joie qu'il éprouvait d'avoir
remlporté la victoire sur le protégé (lu jardinier,
lui remplissait le coeur d'une telle félicité, que les
paroles (lu vieill;trd glissèrenît sur luii ceinnie un
zéphir lé,ger.

- <Irand père, répondit-il, n'aie aucune crainte
Sur mîon sort, on în'est pas impunément le protté
dl'une aussi jolie. et puissante dame, pour que le

bîonhîeur lie vous soit pas cons-
tant As-tu vu le respect que
sembtlaient dléjà nie téitigner

i le bûécheron et (;. beau piqueur
tout doré ?Et le coclopr dIe la li-
tière ? J'ai bien compris, à ses
regards, qu'il nie demanderait
volontier protection si besoin
était. Je ne smis ce (lui mn'at-
tends, miais je crois queje ne
reverrai rien d'aussi brillant
que le sort qui ni'est réserve
'Madanie la marquise a dit de
metrans porterdans l'orangerie,
sans froisser aucune de mues
branches; c'est probablement
pour mn'y conserver à la pîlace
d'honneur, dans un Lîeau vase
(le porcelaine ou dans quelque
caisse en bois précieux, comm <e
le plus rare spécimoen des salhi-
neaux de la forêt.

L'orgueilleux arbrisseau cou-
tinua longtenmps ainsi, niais
l'aïeul ne l'écoutait plus ; at-
tristé par la présomption et l'in-
gratitude de son petit fils, il
tourna sa face vénérable vers
le ciel, et fermia les yeux et
pensa un peu à sa triste situa-
tion à lui, vieil abandonné et
b>eaucoup au sort lamentable
qui, suivant lui, attendait son
ingrat, niais toujours aimé pe-
tit-fils.

La nuit vint, et les rêves (lu
sapineau furent dorés comme
ses pensées.

Pas le mîoindre cauchemar ne
vint les troubler, nmais il se vit,
au contraire, dans la serre du
châ~teau, qu'on était obligé de
surélever pour la cir-zonstarîcp,
entouré de tous les orangers,
jasmins et lauriers, hôtes habi-
tuels de cet asile, qui lui fai-
saient une cour respectueuse,
de beaux valets, dorés sur tou-
tes les coutures, l'arrosaient
soigneusement, et époussetaient
ses branches avec (le longs
éventails de plume. La sédui-
saute marquise elle-miêmie,'pas%-
sait la plus grande partie de la
journée à contenmpler son arbre
favori; ajoutons que le piqueur,
le cocher et les bûcheronîs lui
demandaient sa protection et,
qu'en arbre reconniiaiat, il la
leur accordait.

L'anme apparut et l'anxiété
(lin sallilîcu fut grande ; le
soleil 'de cette journée allait

-éclairer sa nouvelle position.
Il pensa bien un peu à lau qu'il allait quit-

ter Au joli ruisseau mnurmuramnt et aux oiseaux
du printemps !Mais cela dura peu et la vision
éblouissante des hautes destinées auxquelles il se
sentait appelé, lui lit redresser orgueilleusemient
la tête et se draper dans ses branches teils
recouvertes d'une lé-ère couche (le neige commîe
dans un mîanteau de velours sombre bordé d'hier-
mine.

Un peu avant midi, une charrette, attelée d'un
cheval efflanqué, s'arrêta dans le chemin, il en
descendit les deux bûcherons qui de suite se


